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C'est en effectuant une recherche personnelle au quatrième étage de notre sympathique bibliothèque, sous le regard vigilant du regretté Raymond Pulou
,  que je découvris sur un rayon les précieux volumes du "Journal de Physique" de l'abbé Rozier.

Si je connaissais l'existence de l'un et de l'autre (le premier, parmi les journaux du XVIIIe siècle, le second pour ses travaux d'agronomie), quelle ne fut pas ma surprise en feuilletant quelques tomes, de constater que chacun d'entre eux contenait une partie consacrée à la médecine du temps. 

Devant la curiosité et l'intérêt de la chose, je décidai d'en faire le sujet de cette communication qui s'articulera en trois sections :

-  l'Abbé Rozier

-  le Journal de Physique 

-  la Médecine dans le Journal

L'abbé  Rozier
Rozier nait à Lyon, le 24 Janvier 1734, dans une famille de commerçants. Il est confié pendant son jeune âge à un instituteur vertueux et instruit et fait de rapides progrès; il rentre ensuite au Collège de Jésuites de Villefranche. N'étant pas attiré par la profession de son père et cadet d'une famille de huit enfants, il décide d'embrasser l'état ecclésiastique et entre au séminaire de saint Irénée, où il préfère vite l'étude des sciences naturelles à celle de la théologie! 
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Lorsque son père meurt en 1757 (il a 23 ans) il dépense tout son maigre héritage dans des expériences scientifiques (fort à la mode au XVIIIe), réalisées avec l'une de ses sœurs et se trouve vite démuni. Un de ses frères lui propose alors pour vivre de se charger de la gestion de son domaine de Sainte-Colombe en Dauphiné, sur les bords du Rhône. Là, véritablement, l'abbé Rozier trouve sa vocation et devient agronome. Le domaine est aussitôt transformé en un vaste laboratoire. Faisant marcher la théorie avec la pratique, il étudie les préceptes des Anciens et des modernes, Varron, Columelle, Pline comme Olivier de Serres et Duhamel de Monceau  et essaie de nouveaux assolements, de nouvelles cultures. 

Il y convie ses amis, Pierre-Jacques Willermoz
, médecin et chimiste, ainsi que Louis Claret de La Tourette, botaniste, à des séances d'herborisation.
Par leurs intermédiaires, il rencontre Claude Bourgelat
  qui inaugure l'école vétérinaire de Lyon. Rozier y devint en 1761 professeur de botanique et de matière médicale. Il y réalise un grand jardin botanique et devint quatre ans plus tard directeur de l'enseignement. Mais Bourgelat, jaloux et offusqué de son succès le fit révoquer par le ministre Bertin en 1765. Il retourne alors sur le domaine familial, où il va devenir l'ami de Jean-Jacques Rousseau, alors à Lyon, avec qui il herborisera presque chaque jour dans la campagne lyonnaise et les montagnes du Dauphiné. Il compose les Démonstrations élémentaires de Botanique
, y combinant les principes de Tournefort  et de Linné: l'œuvre qui fit longtemps autorité, fut rééditée quatre fois entre 1766 et 1796.
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Déjà connu par de nombreux savants, il vient à Paris en 1771. C'est là que se place l'aventure du Journal de Physique dont nous reparlerons. Sa notoriété s'accroît dans l'Europe des  Lumières. Le Roi Stanislas de Pologne, qui voulait un jardin botanique et une école d'agriculture dans son pays, invita notre abbé à venir réaliser ce projet
. 

Après bien des hésitations il refusa. Le Roi ne lui en tint pas rigueur et bien au contraire il intervint auprès du Roi de France pour lui obtenir le bénéfice du Prieuré de Nanteuil-le- Haudoin, lui assurant une indépendance financière longtemps espérée.

En 1775, le ministre Turgot l'envoie dans le sud de la France et dans les iles de la Méditerranée, surtout la Corse pour y étudier les productions locales et y développer l'agriculture. Deux ans après, il accompagnera le géologue  Nicolas Desmaret aux Pays-Bas pour observer les moulins et la fabrication des huiles. Il s'installe en 1779 près de Béziers et commence la rédaction de son ouvrage princeps  le "Cours complet d'agriculture"
 prévu en dix volumesin-4°. En même temps, ami des physiocrates dont il partage les idées et au vu de ses connaissances en viticulture, il s'attelle à un vaste programme de renouveler les plantations, valoriser les terres et produire des vins de qualité supérieure et de meilleure conservation
. Entouré d'une douzaine d'élèves il fonde ce qu'on peut considérer comme la première école de viticulture de France. Mais il se heurte à l'incompréhension des paysans comme des autorités régionales… y compris l'évêché. En butte à de multiples tracasseries et moqueries, il revend son domaine en 1786. Arthur Young tiendra à visiter Beauséjour et écrira dans son Journal de voyage
 son admiration pour les expériences de l'agronome.

En 1788 Rozier se fixe définitivement à Lyon, où il achète une maison avec un enclos assez considérable pour y continuer ses expériences. Là, au milieu de ses amis, ayant avec lui deux de ses sœurs et une nièce, il va vivre heureux, s'occupant à mettre la dernière main aux articles qui devaient terminer le Cours d'Agriculture et à faire des notes pour une édition d'Olivier de Serres.

Il accepte la direction de l'école Pratique d'Agriculture de la ville et celle de la Pépinière de la Province.

Il  assiste enthousiaste au début de la Révolution et il est curé constitutionnel de la paroisse Saint-Polycarpe, où il va se dévouer sans relâche auprès de ses nombreux pauvres, surtout pendant le siège de Lyon par la Convention, à travers bombardements, incendies et privations. Il périra lui-même dans la nuit du 28 au 29 Septembre 1793, écrasé sous les décombres de sa maison
, laissant inachevé son œuvre maitresse, heureusement terminée par ses amis Chaptal et Parmentier  ( Tome IX et X) qui paraitront en 1796 et 1798. 

Rozier était notre confrère, puisqu'il était membre de l'Académie Royale des Sciences de Paris, de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon ainsi que de l'Académie Royale de Suéde. Même s'il est aujourd'hui oublié, y compris dans sa ville (qui possède cependant une rue à son nom), Rozier, précurseur dans bien des domaines, reste avec son œuvre un jalon précieux dans l'histoire de la Botanique et de l'Agronomie.

Le  Journal   de   Physique
Au début de 1771, Rozier rachète le privilège des Observations sur l'Histoire naturelle, sur la Physique et sur la Peinture, fondées par Jacques Gautier d'Agoty (inventeur  du procédé de gravure en trichromie en 1752). Constatant l'augmentation du délai de publication au sein des académies, il définit dans sa présentation les caractéristiques et la fonction de ce journal mensuel. Il écrit:

Ces motifs ont fait désirer qu'un ouvrage périodique, d'un débit sûr et animé, annonça les découvertes qui se font chaque jour dans les différentes parties des sciences, soit par des notices abrégées, soit par des mémoires très étendus, qui continssent le développement de toutes les preuves de ces découvertes, en traçant même la marche de l'esprit inventeur.
A fin de publication, il réunira les "mensuels" d'abord sous forme in-12°(neufs volumes pour 1771-1772) puis en format in-4° à partir de 1773, un volume par an(groupant deux tomes) jusqu''à 1780 (tome XVI), avec un volume de supplément en 1778. A partir de cette date (1780) il confie la rédaction du Journal à son neveu, l'abbé Jean-André Mongez (1750-1788) qui l'assume jusqu'en 1785, date à laquelle il s'embarque avec La Peyrouse pour sa fameuse et tragique expédition
 . 

Ces "Observations, "souvent appelées Journal de Physique connurent un vif succès (jusqu'à mille cinq cents abonnés) et furent lues comme un supplément aux volumes des académies de l'Europe savante
. Privilégiant la physique, la chimie, l'histoire naturelle et ce qu'on appelait les "arts mécaniques", l'agriculture, l'industrie et la médecine et dans un esprit encyclopédique le Journal rassemblera des articles des plus grands savants français et étrangers, comme Berthollet, Berzélius, Chaptal, Fourcroy, Franklin, &… ou Lavoisier qui à lui seul y publiera vingt trois mémoires dans sa spécialité.

Grand concurrent du Journal des savants (créé en 1665) et plus spécialisé que lui il  continuera sa carrière bien après Rozier et Mongez, sous d'autres titres comme celui de "Journal de Physique, Chimie et d'Histoire Naturelle" après 1823, mais il sort alors de notre propos.
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De   la    médecine

Si on compare la place qu'occupe la médecine dans chaque volume du Journal par rapport à celle des autres matières, on constate vite qu'il s'agit de la "parente pauvre"(à peine un quart de l'ouvrage). 

En  quoi consiste-t-elle?  Ce sont essentiellement des mémoires, des thèses, des comptes- rendus d'expériences, des observations adressés au Journal par des docteurs en médecine, des chirurgiens, des membres d'académie ou de Sociétés savantes de France et de l'étranger.

Pour éviter une énumération trop longue et vite fastidieuse  j'ai regroupé ces informations en cinq rubriques
: 
A- Anatomie et Physiologie  (15  références)

B- Des Monstres (7 références)

C- Pathologies   (22 références)


D- Noyades et Asphyxies  (17 références) 

E- Thérapeutiques  (24  références)

A propos de chacune de ces rubriques, je citerai les titres de quelques références choisies, puis je commenterai brièvement l'ensemble de la rubrique dans le cadre de la médecine du XVIIIe siècle. 

A- ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE
T  II. - p. 187 "L'anatomie n'est pas d'une grande nécessité à la pratique de la médecine"

(Faculté de médecine de Cambridge) 
T III. – p. 24 Observation sur la nature de l'épiderme et de la peau, par M. Banaud, docteur en médecine

     p. 463 Description d'une position singulière de l'aorte, par M. Swen Rinman
T IV. -p. 1   Mémoire sur la composition et la figure des molécules du sang dites communément "globules rouges", 

(par M. Guillaume Herwson) 

          -p. 477  Table pour servir à l'histoire naturelle et anatomique des corps organiques et vivants

(par M. Félix Vicq d'Azir)
T XI et XII  - p. 344 Procès-verbal de l'ouverture (autopsie) d'un forçat de Brest



    - p. 389 Nouvelles expériences et observations sur le sang et la chaleur animale

T XV et XVI – p. 24 Recherches philosophiques sur la cause de la chaleur animale,  par M. Pierre Dugud Leslie, médecin
Après les découvertes fondamentales du siècle précédent (Harvey, Pecquet, Malpighi, De Graaf, Van Leeuwenhoek), un véritable engouement pour l'anatomie va parcourir tout le siècle, tant en France qu'en Europe: multiplications des dissections aboutissant à de nouvelles découvertes particulièrement dans le domaine du système nerveux et  des organes abdominaux ainsi qu'à l'établissement de Traités et d'Atlas d'anatomie en plusieurs volumes.
Des prélèvements  de tissus sur le cadavre amènerons grâce à l'étude par des microscopes perfectionnés, le développement de l'histologie et de l'anatomie-pathologique 
Cette anatomie profitera surtout à la chirurgie et à son essor (nombreuses innovations en matière de techniques opératoires) alors que les médecins n'en ressentent pas la nécessité (cf. la thèse ci-dessus); il s'agit là d'une dichotomie significative.

***

B- DES    MONSTRES

Tome II.  -  p. 451  Thèse soutenue dans les écoles de médecine de Cambridge,  par M. Okes 

" L'imagination des femmes grosses n'est pas la cause des difformités des fœtus " .
Tome III.  -  p. 63  Rapport fait à l'Académie des Sciences par MM. Tenon et Portal, le 2 Juin 1773,

" Sur un enfant né sans cerveau ni cervelet" .
Tome IX et X. – p. 306 Description d'un enfant acéphale extraordinaire, par M. Cosqer.
Tome XI et XII.  -  p. 455  Lettre sur un enfant monstrueux, 

Par M. de Magellan, de la Société Royale de Londres. 

Tome XIII et XIV. -  p. 122  Description de trois enfants monstrueux, par M. de Pentalozzi, docteur en médecine. 

Les naissances monstrueuses ont de tous temps attirer l'intérêt des médecins et des savants, après celle des théologiens. En témoigne le fameux Traité de Monstres 
 du chirurgien Ambroise Paré au XVIe siècle et à la fin du suivant, celui non moins fameux de Fortunio Licetti.
 

Au XVIIIe siècle, cet intérêt ne faiblit pas. Il va se traduire, à partir de 1724, par la célèbre querelle dite " Querelle des Monstres" entre deux savants, Louis Lémery, médecin de l'Hôtel-Dieu de Paris et Jacques-Bénigne Winslow, anatomiste occupant la chaire d'anatomie au Jardin du Roi. Le premier refusant l'idée qu'un germe puisse être originellement monstrueux, et le "monstre" résultant nécessairement d'un ou plusieurs accidents mécaniques survenus au cours de la gestation. Le second, Winslow (qui finira par l'emporter dans l'opinion), admettant la double possibilité de germes originellement monstrueux d'une part et de germes parfaits victimes de pathologies, de secousses, de carences &… d'autre part. Les deux adversaires défendent leur point de vue à travers plusieurs écrits. Lémery publie un premier mémoire Sur un fœtus monstrueux, auquel répondra celui de W. Remarques sur les monstres en 1733. Lémery réplique ensuite par quatre mémoires regroupés sous le titre "Sur les monstres", deux en 1738, et deux autres en 1740, tandis que W. analyse les différentes opinions sur la question dans ses Remarques sur deux dissertations touchant les monstres en 1742. La  querelle proprement dite s'éteint avec la mort de Lémery en 1743. 
Mais le sujet fort complexe de l'origine des monstres continuera d'alimenter les débats notamment avec la publication des "Mémoires de l'Académie Royale des Sciences" et les commentaires du "Journal des Savants". 
Plus de trente ans plus tard, des essais de classification, les références de notre Journal, les diverses théories pathologiques proposées pour leur étiologie, trois articles dans l'Encyclopédie  montent bien que le "monstre" a été tout au long du XVIIIe s. l'objet d'attentions particulières.
Il faudra attendre Geoffroy Saint-Hilaire au début du XIXe siècle, pour que l'étude des monstres devienne une science : la Tératologie.

***

C - PATHOLOGIES

Tome I. – p. 375  "Sur les effets de la neige, relativement à la vue".
Tome II. – p. 196  Observation de M. Hahn, "Sur une femme qui, ayant perdu ses mains et ses pieds(conséquence d'une petite vérole), suppléait cependant à ces parties avec une adresse étonnante.
                     p. 290  " Sur la théorie nouvelle sur les maladies cancéreuses, nerveuses et autres affections du même genre, avec des observations pratiques ",  par M. Gamet. 

Tome III. – p. 22 Observation de M. de la Motte, médecin de Bordeaux, sur une maladie singulière de l'épiderme.
Tome V et VI. – p. 317  Observation sur un fémur fracturé, par M. l'abbé Dicquemare. 

Tome VII.  -  p. 64  Tableau des mortalités de Londres depuis 1667 jusqu'à 1772 (petite vérole): essai d'épidémiologie.
Tome IX et X.  -  p. 151  Observation sur la Rage

Par M. Ondot.
Tome XI et XII.  -  p.456  Sur le vice des maladies vénériennes qui prouve qu'elles participent d'une nature épidémique, 
Par M. Noël de l'académie royale de chirurgie de Paris (+1 réf.). 
Tome XIII et XIV.  -  p. 379  Observation sur des vers sortis par le canal de l'urètre, Par M. Auvity le jeune, chirurgien (+ 1 réf.).
Rappels de trois grands fléaux qui sévissent au XVIIIe siècle:



-  la petite vérole (la variole) 



-  la vérole (la Syphilis)



- la rage.
Deux observations sur les vers (Ténia, ascaris et divers autres) expulsés par divers orifices (nez, bouche, anus, vagin, ici urètre) C'est une pathologie très fréquente chez l'adulte comme chez l'enfant. 
Diverses maladies (affections oculaires et cutanées surtout) sont mentionnées, ou simples curiosités, comme :

" Sur une fille qui depuis l'âge de 14 ans jusqu'à celui de 22, a eu un dérangement de règles dont l'écoulement se faisait par les yeux, au moyen d'un torrent de larmes" ou : 

" Observation sur l'allongement singulier d'un cadavre après sa mort." 

***
D - NOYADES ET ASPHYXIES

Tome VII. -  p.267  Détails des succès obtenus par l'établissement que la ville de Paris a fait en faveur des noyés, auquel on a joint une notice historique des "machines fumigatoires".
Tome XI et XII.  -  pp. 15 et 93  Recherches sur la mort des noyés et sur les moyens d'y remédier, Par M. Gardanne, Docteur régent de la Faculté de médecine de Paris et médecin de Montpellier.


      p. 193  Recherches sur la cause de la mort de personnes suffoquées par la vapeur du charbon et sur les moyens d'y remédier, Par M. Gardanne.
Tome XV et XVI.  -  p. 112  Description d'une canule propre à secourir les asphyxiés,  Par M. Godart, Docteur en médecine, Membre des académies royales.
                                     p.  74  Lettre aux Auteurs du Journal de Physique concernant la confirmation des avantages de l'électricité dans les asphyxies et l'annonce d'un Barométrographe et de plusieurs machines météréographiques , par M. Changeux.
Les noyades furent fréquentes au XVIIIe siècle où peu de gens savaient nager ; de plus la noyade constituait (avec la pendaison) les moyens les plus fréquemment employés dans les suicides.
En inventant les premières techniques d'assistance respiratoire, ancêtre de notre réanimation actuelle les médecins vont transformer le pronostic de la noyade et des asphyxies. En 1752, le chirurgien Antoine Louis à Paris affirme que "la noyade s'assimile à une entrée massive d'eau dans les poumons" (on croyait jusqu'alors que l'eau pénétrait principalement dans les voies digestives hautes). Au cours de ses démonstrations physio-pathologiques, Louis prouve que cette entrée de l'eau dans les voies aériennes se produisait pendant une durée très courte et que "la mort survenait en moins de dix minutes ". De cette affirmation allait naitre la notion d'urgence inconnue jusque là. En 1755 dans son "Avis au peuple pour sa santé", le médecin suisse Tissot confirme cette urgence et Portal (1781) insiste: "… C'est dans le bateau même qui a repêché le noyé qu'il faut commencer les secours".
De nombreuses recommandations  (affiches apposées près des rivières, articles de journaux) sont éditées aux frais du Roi pour informer le peuple des premiers secours à apporter aux noyés. Des sociétés de sauvetage prolifèrent dans toute la France. A Paris, en 1773, Philippe Pia, apothicaire et ancien échevin de la ville, organise des cours de secourisme et fait placer, le long de la Seine, des "coffrets de réanimation "comprenant" eau camphrée, linge pour les frictions, sel ammoniac, une canule à bouche, une machine fumigative, des paquets d'émétique, une canule rectale à fumigation, quatre rouleaux de tabac à fumer, deux bandages à saignée et un soufflet. A l'intérieur du couvercle du coffret (non verrouillé) est collée une feuille imprimée qui indique aux secouristes la procédure à suivre. En 1790, près de 130 villes françaises sont équipées de ces coffrets de premier secours.
Du contenu de ce coffret on peut déduire les gestes de premier secours :

- réchauffement du noyé et au contraire refroidissement de l'asphyxié,

- fumigation du tabac par voie rectale, très en vogue.
 
- en ce qui concerne l'assistance respiratoire proprement dite:


* ventilation respiratoire permettant de rétablir les contractions du 
cœur.


* la trachéotomie

* la technique du bouche à bouche est décrite par Villiers en 1771.
***

E -THÉRAPEUTIQUES

Tome II.  -  p. 413  Sur la culture et les indications de la Rhubarbe aux Pays-Bas.
                      p.  565  Dissertation sur l'excellence du vinaigre commun considéré comme un remède. 

Tome IX et X  -  p. 348  Sur la manière d'agir du mercure dans les maladies vénériennes,  Lettre de M. Morvan (+ 2 autres réf.).
Tome XI et XII.  -  p.254  Lettre de M. Mauduit, Régent de la Faculté de Paris " Sur les précautions nécessaires relativement aux maladies qu'on traite par l'électricité" (+ 3 autres réf.).
 
- p. 189 et 194 Précis historique de ce qui a été fait pour et contre l'opération de la section de la symphise du pubis, par M. Jumelin, docteur en médecine.

Dans l'ensemble la thérapeutique a peu évolué au XVIIIe siècle, comme le révèle ces observations. Même si la Pharmacie a remplacé l'Apothicairerie, la pharmacopée demeure pour sa plus grande part végétale, avec l'introduction d'espèces en provenance de l'Asie, de l'océan indien et des iles américaines.
 Le Dictionnaire des drogues simples de Lemery, qui date de 1697 sert toujours de référence! 
Le mercure, depuis le XVIe siècle, continue d'être prescrit contre les maladies vénériennes, mais on en connaît mieux son maniement et ses effets secondaires pernicieux.
Quatre références concernent le traitement des malades par l'électricité. C'est sans doute l'innovation marquante en thérapeutique à notre période (1771-1781). Elle correspond en effet à la pratique et aux ouvrages "d'électrothérapeutes" plus ou moins critiqués par la Faculté. Citons-en trois : 
· l'Abbé Bertholon,  Traité de l'électricité du corps humain dans l'état de santé et de Maladie, Paris, 1780, 2vol.
           - Jean-Paul Marat, Mémoire sur l'électricité médicale, Paris, 1783,  (mais qui, déjà, avait ouvert à Paris sa "boutique d'électricité médicale" où il exerçait la médecine). 

            - Masars de Casèles, Mémoire sur l'électricité médicale et histoire de vingt malades traités et la plupart guéris par l'électricité, Paris et Toulouse, 1780.

Cette électricité dite "statique" était produite par des appareils révolutionnaires mis au point par des physiciens : 

              - les machines électrostatiques, type Ramdsen, 1768, (un disque de verre actionné par une manivelle et enduit d'une poudre métallique). 

               - la  bouteille de Leyde, accumulateur chimique capable de déclencher une décharge électrique.
Il existait plusieurs méthodes d'électrisation; le "bain" électrique et la commotion par "étincelles" étaient les plus fréquentes.
 
***

CONCLUSION

Que retenir de cette communication ?
La découverte ou le souvenir d'un parfait "homme des Lumières", l’abbé Rozier. 

L'importance  de la presse "scientifique" dans l'information et l'émulation médicale. 
Trois raisons à cela : 

* la médecine, je l'ai dit, s'inscrivait alors tout naturellement dans les sciences,

* le médecin pouvait être à la fois: botaniste, naturaliste, chimiste ou géologue, un véritable savant. C'est l'exemple des "chirurgiens "navigans"(sic) des grandes expéditions maritimes autour du monde, 

* les vrais journaux médicaux qui avaient pris naissance au XVIIe s.ne purent ou ne surent se maintenir à quelques exceptions près comme le" Journal de médecine, chirurgie et pharmacie" qui traversa sans encombre la Révolution.

Enfin un regard certes partiel (dix ans d'un siècle), certes incomplet 
 mais déjà significatif sur la médecine du XVIIIe siècle.  
En effet, derrière observations, expériences et découvertes réunies dans notre Journal (mais dont je n'ai donné que les titres), on devine ce qui est peut-être l'essentiel, la trame de cette médecine: la tentative de s'affranchir de la théorie hippocratique des humeurs  qui gérait jusqu'alors l'origine de la santé, de la maladie et de la thérapeutique, et, ce, dans toutes les médecines traditionnelles de l'Occident comme de l'Orient. 
Véritable "cassure épistémologique" qui conduira au modèle bio-médical du siècle suivant. A ce titre la médecine va s'inscrire, elle aussi, dans la profonde transformation intellectuelle, philosophique et scientifique qui a marqué le passage du XVIIIe au XIXe siècles.

( Communication présentée à l'Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse le 13 Décembre 2018.


� Ancien bibliothécaire de l'académie.





� Pierre-jacques Willermoz, frère de Jean-Baptiste(1730-1824), célèbre mystique lyonnais, fondateur de loges maçonniques 


� Claude Bourgelat (1712-1779) peut être considéré comme le fondateur de l'Hippiatrique en France.


� Démonstrations élémentaires de Botanique, Paris, 1766, 2 vol. in-8° 


�  Il dut aussi cet honneur à Jean-Emmanuel Gilibert (1741-1814) botaniste célèbre et médecin éclairé qui, voyageant alors dans le Nord de l'Europe, s'empressa de le faire connaître à ce monarque protecteur des sciences et des arts





� Cours complet d'Agriculture théorique, pratique, économique et de médecine rurale et vétérinaire, Paris, rue et Hôtel Serpente, 1781, 10 vol. in-4°


� Yvette Maurin, "Un agronome en Bitterois, l'Abbé Rozier", Bulletin de la Société archéologique et littéraire de Béziers, N° spécial, 1990, p. 13-19 


� Arthur Young, Voyages en France, en 1787,1788 et 1789, Traduction de Henri Sée, Paris, Librairie Armand Colin, 1931, 3 vol. TI, p. 128-130


� Son corps ne fut retiré des décombres que trois jours après


� Au moment de son départ Mongez confia le Journal à son ami de La Métherie, (1743-1817) professeur de sciences naturelles au Collège de France, qui le dirigea jusqu'à sa mort .


� Grande similitude, par exemple, avec le contenu de nos archives, à la même époque


�  Les Tomes I et II correspondent à l'année 1772, le T. III à 1773, le T. IV à 1774, les T. V et VI à 1775, les t. VII et VIII à 1776, les T. IX et X à 1777, les T. XI et XII à 1778, les T. XIII et XIV à 1779, les T. XV et XVI à 1780 





� A. Paré, Des monstres tant terrestres que marins avec leurs portraits, Paris, 1573	 (réécrit et complété en 1579 et 1582). 


� F. Licetti, "De monstrorum causis," Lib.II, 1616, in-4° .


� Anton Serdeczny, "Du tabac pour réanimer les morts", Pour la Science, N°494, Décembre 2018.





� "résine de gayac", (2 onces infusé et dissous dans 3 pintes d'eau de vie), excellent remède pour atténuer les crises de goutte), Le Journal, 1777, p. 155.





� A Toulouse, Masars de Casèles y ajouta celle dite "par frictions" On traitait en priorité douleurs, paralysies, tumeurs et  rhumatismes. En 1778, Charles Kite à la Royal Human Society de Londres, propose l'emploi de l'électricité dans la réanimation des noyés et des mort apparentes dont nous venons de parler.





� On aurait bien aimé voir mentionné, par exemple, en 1774, la "querelle de l'inoculation"(ou variolisation); en 1776, la création de la Société Royale de Médecine de Paris; en 1779, la parution à Genève et à Paris du "Mémoire sur la découverte du magnétisme animal", de F. A. Mesmer; ou en 1781, l'édition en 2 volumes de "l'Art des accouchements", de Baudelocque, ouvrage essentiel résumant les progrès accomplis dans cette discipline.








